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PHÉFACE 

Cctle guel'l'e ne se pou1·:rnil poinl pour la 

possession d'une Yille, d'une province, d'une 
colonie. i\'ous cornballons pom la liberté, pom· 
l'existence de nolre race. 11 n 'esl plus cl'ault-e 

<1ueslion c¡ne de savoir qui, des cleux groupe­
menls ennemis, survivra el, á Lraven; les 
siecles, conlinuera son hisloire. l~~pouvanlable 

Lutte a mort, oü chaque peuple apporle la der­
niere once de son or, la clerniere goulte de son 

sang. 
Milliarcls sur milliarcls s' englou tissen L. 

(Juancl, au has du trailé de paix, on posera le 
clernier paraphe, que reslera-L-il de la vieille 
Europe? Que de ruines! Que de Lombeanx ! 

Qu'irnporte á nos soldats? Apres nos fils, que 
la guerre prenne Les fils de nos fils. Nons ne 
les refuserons pas. Nous clonnerons nos biens, 
notre chair. Toutes les richesses de notre sol, 
tontes les 1·essources de notre volonté, nous les 
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jeLLerons au c1·e11:,et. :'\011:,; ne niulons pas 

mour1r. 
Dans ce Lolal clon de soi-rnenw, chacun de 

nons commel. á ele cel'lains momenls, l'inévi­

Lable demi-crime de ne voit· que sa propl'e vo­
loulé de vainc1·e el d'oublier l'élan de ::;es allié::,;. 
, , 1 ' ' [' 1,ous nous 1aussons aux snpl'emes ,,acr1 1ces. 
Par-deH1 les mers, par-cleH1 les monls, esL-il 

possible qn'eux aussi, nos camarades de lullc, 
cornbaLLent clu mérne effol'L, el'une ame ~1 <..:l' 

point résolue ·? 
Henre Lerrible, <-1ue c:elle oü de semblable:,; 

questions se peuvenl pose1·. Quanel le rameut· 

peut craindre que son compagnon el'équipe ne 
soit exposé a faiblir, il n'esl pas loin de senlil' 

le poids ele l'avÍl'Oll toul entiel'. 
Aussi est-il bon que, ele lemps en lemps, 

une voix s'éleve poul' rnonlrer oü en est cha­
cun de nous clans l'accomplissemenl du 

elevoir. 
M. Deslrée, elans le livre que voici, nous dil 

ele l' Angleterre, ele son effort naval el mili­
taire, de la résolulion qui !'inspire, les choses 

les plus belles et les plus réconfol'tanlt'e.. 
L' Anglelerre n 'a pas voulu la guerre ; il 

faul le répéter il sa louange el ajouter, hélas ! 

- Yll -

il sa confusion, qn'elle ne l'avait poinL prévue. 
~'eúL élé la violation ele la neutralilé beige, 

nul ne peul dire quand elle euL Liré le glaive. 
La voila <lans la melée. Lcntem.enl., m.ais avec 

une opiniálrelé que ríen ne rebute ni ne 
lrouble, la grande Albion s'esL faite pnissance 
m.ilitaire. Elle a accumulé eanons, obns, batail­

lons. Elle s'est hérissée de quatre millions de 
ba'ionnelles. Partoul oü, sur le vasle globe, il 
y avait de l'orlie boche a arracher, les tonunies 

ont relevé lenrs manches el nettoyé le 

champ . 
On rend grace a la tlolte anglaise de ce 

qu'elle a su, sans bouger, sans tirer un conp 
ele canon, annihiler la menace allernande, 
bloquer l'ennemi, assurer le ravitaillemenl de 
nos armées. C'est vrai: silencieuse, cette veillée 

n'en a pas moins ele grandeur. 
Mais le miracle anglais n'est pas la. Le 

mira ele anglais ne s' est pas proeluit sur mer. 
Dreadnoughts, croisems, torpilles, cela, ce 

n'est que la traelition anglaise. Ce qui fait que 
la vieille ile septentt·i onale a g1·andi dans l' es­
time et clans l'aclmiration des hommes, c'esl. 

4u'elle a. pour la premiere fois ele son histoirc 
millénaire, cessé d'etre une 'lle , cessé de YOll-
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jelterons au cl'ellset. :'\ous ne n)ulons pa:,; 

mourn' . 
Dan:,; ce tolal don de ::;oi-rneme, chacun de 

nons commel. ü ele certains momenls, l'inéYi­

Lable demi-crime de ne voÍL' que sa prop1·e vo­
lonlé de vaincl'e el d'oublier l'élau ele :,;es allié:,;. 
~ous nous haussons aux supremes sacl'illce:,;. 

Par-dela les mers, par-cleHl les monls, esl-il 
possible qn'eux aussi, nos camarades de lullc, 
comballent clu méme effol'l., c1·11ne am.e ~, ce 

poinl résolue ·! 
Henre lerrible, que celle oit de semlilable:,; 

questions se peuvenl poser. Quand le rameur 
peut craindre que son compagnon d'équipe ne 
soit exposé a faiblir, il n'esl pas loin de senlir 

le poids ele l'aviron tonl entier. 
Aussi est-il bon que, ele lemps en lemps, 

une voix s'éleve poul' monleer oü en est cha­
cun ele nons daos l'accomplissemenl dn 

devoir. 
M. Destrée, dans le livre que voici, nous <lil 

de l' Anglelerre, de son effort naval el mili­
Laire, de la résolulion qui l'inspire, les choses 

les plus belles el les plus réconfortanles. 
L' Anglelerre n'a pas voulu la guerre ; il 

faul le répéter it sa louange el ajouter, ht'las ! 

- Yll -

H :,;a confusiou, qu'elle ne L'avait poinl prévue. 
~'eúl été la violation de la neulralilé beige, 

nul ne peul clire quand elle eúl Líré le glaive. 
La voila dans la melée. Le.ntemenl., mais avec 

une opinialrelé que rien ne rebute ni ne 
Lrouble, la grande Albion s'esl faite puissance 
mililaire. Elle a accumulé canons, obns, batail­

lons. Elle s'est hérissée de qualre millions de 
ba"ionneltes. Partoul oü, sur le vasle globe, il 
y avait de l'orlie boche a arracher, les tonunies 
ont relevé leurR manches el neltoyé le 

champ. 
On rend grace ü la tlolte anglaise de ce 

qu' elle a su, sans bouger, sans tirer un con p 
de canon, annihiler la menace allernande, 

bloquer l'ennemi, assurer le ravitaillement de 
nos armées. C'est vrai: silencie use, cette veillée 

n'en a pas moins de geandeur. 
Mais le miracle anglais n'est pas la. Le 

mira ele a1{glais ne s' est pas produit sur rner. 

Dreadnoughts, croiseurs, Lorpilles, cela, ce 

n'est que la traelition anglaise. Ce qui fait que 
la vieille ile septentr i onale a g1·andi darn, l' es­
time el dans l'admiration des hornmes, c'est 
4n'elle a. pour la premiere fois ele son histoire 
millénaire, cessé d'elre une 1le, cessé de von-
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loir n'eLre qu·une ile. Elle s·est incorporée au 

conlinent. par ses grancls beaux hommes qui 

fonl héro"iquemenl tele claus les Lranchées fla-

111andef-. lem·s coul'Les pipes anx dents, par ses 

cano11s. ses convois, el, s111'loul, la haule séré­

nílé avec laqnelle elle a accepl<'.·, de notre 

antique sol, le deslin de doulem· el de lul.le 

éperduu. 

Cela, c'esl beau. parce que ce n'e:,;l poinl 

l'O:'uvre el'mw heure. parce que c'esL l'inévi­

Lable conclusion d\me histoire de dix siecles. 

D'aulres nations onl. sur les charnps épiques 

de !'Euro pe, versé plus de sang que l'Anglelerre. 
D'auLres onl subí des assauts plus violentt-, onL 

eu á déployer plus de farouche héro'isme 
devanl la ruée des Barbares. Aucune ne s'esl 

résolue, avec plus de méthode et ele décision, 

a aller jnsqu'au boul de la tache. Aucnne ne 

s'esl senlie mélamorphosée aussi complete­

ment, elans ses rnceurs, dans l 'exercice ele ses 

droils el ses revenelicaLions d'inclépenclance. 

M. Destrée, qui est, an sens clu mol qu'on 

appliquaiL a Gambetla, un des plus arclents 

« cornmis voyageurs )> ele la pensée et de 

! 'entente latine, et qui ne cesse el 'expliquer 

l'Italie aux Frarn;ais que pour raconter l' An-

- IX -

gleterre aux ltaliens, a cliL ces chrn,es, el bien 
cl'autres, excellemment. 

Nul míeux que luí n'était qualitié pour par­

ler de ce granel soubresaut des races que 

!'horrible guerrea définilivemenl ré\'eillées des 
vieilles illnsions. 

Il disait dernierernent. : 

Je ne connais plus, quant ü moi, de camarades 
et de freres allemands. Je ne prendrai pas leur main, 
il y a dessus trop de sang de mes véritables freres 
et camarades, de tous ces ouvriers de nos régions 
industrielles qui ont trop bénévolement cm a la 
puissance et a la sincérité de la social-démocratie. 
Je ne ferai pas de traité a vec eux, car ils ont laissé 
dire que les traités n'étaient que chiffons de papiet· 
et qu'on pouvait les violer quand il y avait intéret. 

A cela, je ne consentirai ni maintenant, ni plus 
tard. Mais maintenant, c'est-a-dire pendant que les 
travailleurs ele Belgique sont contraints, par une 
terrorisation sans exemple, ü subir les volontés des 
conquérants allemands, et aussi longtemps que 
notre terriloire sera occupé, il me parait et me 
paraitra particulierement inadmissible <le discuter 
avec l'envahisseur, meme masqué du masque socia­
liste. 

Discuter quoi, d'ailleurs "? U ne conciliation de 
quoi? Avons-nous, avant la guerre, demandé 
quelc¡ue e hose ~t I' A llemagne ·? A vons-nous. depuis 
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la g·nerre, il 1lemander aulre dwse que notre ind6-
pendance et nolre liberl<\ el la répar .. 1tion clu mal 
injuste qu'nn nons a l'ail '! ()_uelle concilialion peut­

on imaginer a propos de ces qucslions ·! 
EL s'il s\1git de plus vastes sujels, si l'on espére 

SL' Sl'rvir ele la Belgic¡ue pour faire passer sout'l1oi­
sement la paix germanique, nous ne pouvons 
répondre it ses émissaires que ce que nous avons 
répondu aux soldals : On ne passe pas. 

Male:,; parole:c;, qui se peuvenl appliquer a 
l'ardenle volonlé de vaincre de l'Anglelerre, 

de la Hussie, de l'ILalie, de la France. 
Ce livre affermira la confiance de nos bons 

combattanls el de cenx qui, a l'arriel'e, les sou­
liennent de lem énergie. ll sel'vira égalemen L 

it persuader aux retardalaires des clernieres 
neutralités, que l'Enlente cloil vaincre el qu'elle 

vaincra. Cela, parce qu'elle a le droil pom· 

elle, d'abord. 
Mais aussi parce qu'elle a la force. 

G. CLEMENí.EAU, 

------·-----

~OTE Plll~L [MIN AIRE 

J'ai passé quelqucs mois en ltali(', soucicux d'y 
\'aire connatlre la véritabk situation de la Belgiqne 
1\ans la guerre curopéennl', et melé aux agitalions 
qui ont conduil l'Italic 1t participer au gTand conflit. 
C'est ainsi que j'ni pu constater que le prodigieux 
elfort de l'Anglelerre n'était pas suffisamment 
connu chez nos amis italiens et que j'ai été aments 
ii le lenr présenter, dans le désir de leur procurer 
(k nouvelles raisons de confiance et Ll'espoir. 

On m'a prié de donner une version fran9aise dr 
Ció che hanno fallo gli Jnglesi. Je le fais volonticrs, 
car, en France non plus, la contribution anglaisl' 
n'csl pas toujours suílisamment appréciée. 

Je le fais en m'excusant aupres du lecteur de ne 
lui apportcr qu'un ouvrage sans prétenlion, récapi­
lulant seulement ce qu 'un lecteur attentif des jour­
naux pourrait savoir déja, un ouvrage dans lequel 
j'ai toujours préféré citer des opinions autorisées 
plutot que de développer des réflexions person­
nclles, un ouvrage composé avec conscience mais 
en ha.te et qui a tous les défauts de son actualité. 

Je le fais parce que j'eslime que, dans cette guerre 
qui dure, la population civile a autant besoin ele 
confiance que les nrmées ont besoin de munitions. 
ll faut chaque jour nous défendre contre l 'inquié­
tude, la lassitude et le découragement. Et je ne 
eonnais rien qui soit plus tonifiant pour notre opi­
niatreté que cet examen de ce qu' ont fait les 

.\nglais. 
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Qu'il y ait eu dans leur formidable entreprise des 
insucces et eles erreurs, il serait puéril de le nier . 
Mais il serait puéril surtout ele s'attacher principa­
lement á des insucces et a des erreurs et de négliger 
les raisons de Yictoire. 

Celles-ci sont d'une importance si clécisive 
f[U' ellcs ne peuvent laisser place au doute. 

L 'Angleterre a, de meme que la France, révélé 
dans la crise une si. vigoureuse énergie qu'elle a 
smpris ccux qui la croyaient épuisée et indigne de 
sa puissance d'autrefois. Sa ílotte est toujours la 
premiere du monde, celle qui regne sur les vag·ues ; 
son lrésol' est inépuisable et mis sans compter :\ 
la disposition de la cause commune ; son armée, 
qui exista i t ü peine au début de la guerre, s' égale 
peu a peu aux armées continentales. 

Des r1u'on veut réfléchir a ces vérités essentielles, 
des que l' on consent ü suivre en ses clétails cette 
volonté ohstinée vers le succes, les appréhensions 
des jours gris se clissipent et s'impose la certitude 
du Lriomphe. 

Toute propagancle, quelc¡ue modeste c¡u'elle soit, 
qui accroí't la con fiance internationale, prépare les 
jours meilleurs de demain. Elle doit etl'e considérée 
comme un dev,oir pour chacun de nous. Pour le 
Belge que je suis, elle est en outre une clette de 
reconnaissance vis-ü-vis de l'Angleterre et ele la 
France. J. D. 

Je note ici, avec mes remerciements, la collabo­
ration clévouée ele mon ami: M. Richard Dupier-
1·eux. 

Rome, fin février19J6 . 

CHAPITHE PHEMIEH 

COl\Ii\lEl\T L'ANGLETERHE, VUCLA:\T 

LA PAL\, S'EST THOC\' P:E 

ENTHAINÉE DA'.\~ L -\ GUEHHE 
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L'EFFORT BRITANNIQUE 

CHAPITRE PREMIER 

CO.\IMENT L'ANGLETERR8, YOULANT LA PAIX, s'EST 

TROUVÉE ENTl1AlNÉE DANS LA GUERRE. 

« La perfide Albion ». 

Il n'est p~s de cliché qui ait été plus exploité 
par les agents de l'Allemagne que celui de la per­
fidie d'Albion. Les innombl'ables variations qui 
ont été faites sur ce theme, acceptées sans examen 
ni controle par les esprits superficiels, ont contri­
bué }I créer une opinion défavorahle a l'Angleterre. 
CerLains la croient capa ble uniquement d'une poli­
tique intéressée, ne reculant pas devant l'emploi 
ele moyens plus ou moins tortueux, se conten­
tant de risquer, á bon escient, son or, et cher­
chant a laisser aux au tres le soin d'accomplir les 
sacrifices essentiels. 

A.u moment de m'elfon:er <le)'enseigner l'opinion 
sur l'importance de la contribution anglaise dans 
la guerre actuelle, il me faut, tout d'abord, deman-
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der au lectem de se libérer de ce préj ugé et d ·ap­
précier les choses telles qu ·elles sont dans la réalité 
des faits. Si l'on veut. se faire une opinion équitable 
sur la conduite des Angla is, il importe de ne pas se 
laisser aveugler par des ídées toutes faites et des 
préventions nées de l'ignorance et de l'incompré­
hension du véritable caractere anglais. 

Celui-ci n 'est pas sans défauts, assurémen l. 
Mais la perfidie n 'est pas un de ses attrihuts. L'An­
glais - quelques semaines de vie en Angleter1·e 
suffiront á le prouver - n'est pas perfide. Ce n'est 
pas á luí que la parole a été donnée pour déguiser 
la pensée. 11 <lit sincerement, nai:vernent presque, 
Cfl qu'il pense, ni plus, ni moins. 11 n'a ni souplessc 
ni subtilité d'esprit. Les races méridionales qui 
comprennent vite, qui devinent une idée a demi 
formulée, qui pressentent les sous-entendus et les 
réserves, se trompent totalement lorsqu "elles 
pretent aux Ang-lais les cornplicationsintellectuelles 
qui leur sont familieres. Chez l'Anglais, la com­
préhension est lente, et l'intention ne dépasse pas 
l'expression. Toute malice lui déplart et !'inquiete: 
la sincérité, appa.rente ou feinte, le conquiert, 
parce qu'il n'irnagine pas la ruse et le subterfuge. 
« Honesty is the best policy »: << L'honneteté est la 
meilleure politique. ,, Les solutions simples el 
droites sont les seules qui puissent espérer réussir 
aupres de l'opinion publique anglaise. 

Une telle leuteur intellectuelle peut etre une fai­
blesse et un cléfaut. Il est des círconstances ou elle 

Cf>\LIIEi'iT 1, A:\1iLETicHl{E 
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semble exaspérante: le peuple ang·lais 11e comprend 
le danger que lorsqu'il est directement menacé, 
que le péril est la, palpable, imminent, indiscutahle. 
Mais, á d'aulres points de vue, ce trait de carac­
tere est aussi une grande qualité, car il implique 
la loyauté et doit attirer la confiance. Lorsqu'il a 
enfln compris, l'Anglais sait agir, et agir avec obs­
tination et ténacité. 11 ne fait pas de promesses 
vaines. 

Le début des négociations. 

Pour qui a pu discerner ces données fonclamen­
tales de la psychologie anglaise, la fa ble allemande 
de la guerre voulue par l'Angleterre, instiguée par 
elle, poursuivie a son profit, paraít absurde. Il faut 
étre obtus comme un Teuton pour s'en conten­
ter. 

La corresponclance diplomatique de l'Angleterre 
a été publiée. Rien n'est plus clair ni plus probant 
que c~s documents. On y voit que pendant les der­
niers jours de juillet 1914, les dirigeants ang-lais, 
et spécialement Sir Edward Grey, ministre des 
Affaires étrangeres, n ·avaient qu'une préoccupation 
et qu'un désir : assurer la paix européenne. Non 
seulement, ils cherchent a localiser le tléau, mais 
ils ne paraissenL pas avoircomprisqu'ils pourraient 
etre eux-rnemes entrainés dans la tourmente. 

Le 23 juillet, Sir Edward Grry écrit a l'am­
bassadeur ang'lais :'1 Vienne : 

' 
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[Nº 31] Foreiqn O/fice, :2:3 juillel 1914. 

Sir Edward Grey a Sir JI. de !fon.sen, Amhaswdeur 
de Grande-Brefoqne a Vie1111e. 

... il m'ava ilélé clonnéi1 entenclrequeceux qui ani ien t 
de l'influence it SainL-Pétersbourg f'eraienl bien de !'y 
employer en faveur de la palience el ele la mocléralion. 
,l'avais réponclu que la quanLilé cl'influence q ue l'on 
pourrait eléployer dans ce sens clépenclrait de}¡¡ modé­
rnt ion des demandes autrichiennes et ele la force de la 
juslificalion que l'Aulriche pourra it invoquer it lcur 
appui. Les conséquenccs possibles de la silu a l ion 
actuelle élaient Lerribles. En supposanL q ue c¡uatre 
Grandes Puissances ele l'Europe - mellons l'Aut1·iche, 
la France, Ja R ussie et ]'Al lemagne - fussent en guerre, 
il me semblniL que le coul en serail tellernenL énorme 
et serait un le! obstacle au commerce, c¡u'une guerre 
serait accompagnée ou suivie d'un effonelrernent com­
plet de !'industrie et clu crédil européens. De nos 
jours, dans les gTands Etats inclustriels, ceci entrai­
nerait un élal de choses p ire que celu i ele "1848, et, de 
quelque cdté que s'inc linat la victoire, bien eles choses 
seraient completement engouffrées ... 

Le 2',. juillet, il télégrnphic : 

[:'\º 5] Foreign O/fice, 2-í .fudlet [914. 

Sir Ed1uard Grey a Sir Jf. de Bunsen, .,lmhas.rndwr 
de Gn111de-Rrelagne ú \'ienne. 

.. . J'ajoutai que la matiere m 'i nspirai t de graves appré­
hensions, et que je ne m'en occupera is que puremenl 
et simpJemenl au poinl de vue ele la paix de l'Europe. 
Le fonel ele la dispute entre 1'.-\uLriche el la Serbie ne 

1. Les numé1·os se rapportent it la nurnérotaLion eles l.cxtcs 
publiés par I-Iaehcltc, sous le Litre Correspondance du Gouver­
nement brit,1n11ic¡ue 1·elative ;l la crise e11ropéenne. 191'. 
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regardait pas le Go uvernement de Sa :\Iaje~Ll', et, en 
offraut les observations sus-menl ionnées, je n'ava is pas 
J'intention de l'apprécie,, ... 

Le meme jour, il répond a l'appcl de Ja Serbie 
en eles termes assez <lurs : 

[Xº 1:2] Foreiqn O/fice, :24 juillel 1914. 

Sir RdH'r?rd Grey ,t !11. Crack,rnthorpe, C!wrqé 
d',1(!aires de (;ra11de-Brelaqne ú Re/grade. 

Ln ~erbie devl'ait promellre que, s'il est étab li que 
des foncliouna il'es serbes, quclquc subalternes qu'ils 
puissenleti·e, ful'ent complices de l'assassinatclel'r\rchi­
duc ü ~arajevo, elle donuel'a á l'Autriche la plus com­
plde snLisfaction. Elle devrait certainement exprimer 
de la sympalhie el du l'egrct. Pou!' le reste, le Gouver­
nement serbe cloitréponclre aux clema11cles autrichiennes 
selon son appréc iat ion des inlércts ele la Serbie ... 

Le lenclemain, l'ambassadeur britannique ft 
Saint-Pétersbourg-, Sir G. Buchanan, insistait 
aupri•s du ministre des Alfoires étrang-eres ponr 
que la Russic ne précipit{lt pns Ja gucne en mobi­
lisant avnnt que l'Angleterre n'ait pu ngir pom In 
pmx: 

r~o 17] 
Sciint-Pétershour,q, 25 juillet 1914 . 

,','ir(;. B11cha 11,111, Am has.rndeu r de Gri111de-Rrefog11e 
ú Saint-Pétershourq, a, Sir Hdm11•cl Grey. (Rep1 

25 juil/et. ) 

.... J'exprimRi l'arclenlespoir que In Russiene précipi­
l,H pas la guer1'e en mobilisnnt RvRnt que vous eussiez 


